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DISCOURS D'OUVERTURE
PROXONCE

par M. l'abbe DAUCOURT

A LA

55me Assemblee generale de la Societe jurassienne d'Emulation

le 27-septembre 1917

SSXSXSt

Mesdames,

Messieurs,

Chers colleyues,

II y a neuf ans, la Societe jurassienne d'Emulation tenait ses'
assises solennelles dans la grande salle de gymnastique au chateau
de Delemont. C'est lä, dans un local plus vaste, plus decoratif, que
la section de Delemont avait l'honneur de recevoir les membres de

notre Societe et les delegations de Montbeliard et de Beifort. Tout
respirait la joie, le contentement et on etait heureux de voir tous ces
societaires s'unir pour le bien de notre patrie, de ce Jura bien-aime.
Presidant dejä cette reunion, je souhaitais la bienvenue ä ces chers
voisins de Montbeliard et de Beifort. Fideles ä la science, aux arts,
comme ä l'amitie, ils etaient venus, romme en 1852, et ä d'autres
epoques, resserrer les liens qui nous unissent par la communaute
du langage, par les relations multiples qu'enfantent des pays de

meme race, de meme culture. Mais helas que d'evenements passes
depuis cette derniere assemblee!

Comme president de la section de Delemont, je suis charge
de vous souh aiter la bienvenue dans cette antique cite des princes-



eveques de Bäle. Nous sommes heureux de vous recevoir et de
celebrer la 55me assemblee de la Societe jurassienne d'Emulation.

La joie que nous eprouvons de vous posseder pendant quelques

heures est malheureusement assombrie par les tristesses de
l'heure presente. Comment ne pas s'affliger ä la vue du fleau qui
fait gemir le monde entier

Au commencement du Ve siecle, ceux que les Grecs et les
Romains appelaient Barbares, franchissaient le Rhin et le Danube
et rendaient ä ceux qui se disaient civilises les coups qu'ils avaient

re?us d'eux pendant plusieurs siecles. De l'an 447 ä 454, pendant
7 ans, celui qu'on a surnomme fleau de Dien, Attila, roi des Huns,
ravagea impitoyablement l'Empire, d'Orient jusqu'aux Thermopyles,
puis franchissait le Rhin ä la tete d'une armee immense, detruisant
les villes sur son passage et repetant que l'herbe ne pouvait croitre
lä oü son cheval avait passe; puis, vaincu dans les champs Cata-
launiques (451), envahit l'Italie oü Aquilee, Vicence, Padoue, toutes
les villes de la Venetie furent detruites; il se preparait ä attaquer
Rome quand il fut arrete par le pape St-Leon. Tous ces barbares
ont-ils egale les ruines que la civilisation moderne a dejä entassees,
qu'elle se propose de multiplier encore? On peut se le demander.
Tandis que les larmes des veuves, des orphelins, des pauvres cou-
lent en abondance, les cathedrales gothiques, les plus beaux
monuments dont les generations qui nous ont precedes ont ete fieres,
continuent ä s'ecrouler sous les coups des barbares, le sang arrose le
sol de l'Europe, de l'Afrique, de l'Asie, la mort guette ses victimes
jusqu'au sein des nuages et les mers se transforment en cimetieres.
Et tandis que la mort celebre ses orgies et que ses victimes se

comptent par millions tout autour de nous, nous devons craindre,
nous Suisses, qu'elle ne franchisse nos frontieres, accompagnee de
la peste et de la famine.

On me demandra peut-etre: Comment pouvez-vous vous met-
tre en fete au milieu d'un pareil cataclysme? Je reponds: Nous ne
sommes pas ici pour feter; nous, nous sommes reunis pourtravailler,
pour etudier, pour nous communiquer le fruit de nos etudes, pour
chercher meme, autant que nous le pouvons le remede aux maux
dont souffre la Societe.

Permettez-moi de vous designer en premier lieu l'Eglise de
J. C. Ces titres, comme les services qu'elle a rendus, sont burines
depuis bientöt 20 siecles sur le granit de l'histoire. L'Eglise, guidee
par les enseignements qu'elle a re^us du Christ, a organise la cha-
rite dans le monde romain qui en connaissait ä peine le nom; c'est



eile qui, en Europe et ailleurs encore, a fait disparaitre l'antique
barbarie, qui a fini par extirper du corps social ce cancer qui s'ap-
pelle l'esclavage, qui, tout en defrichant nos forets, a reconstitue la
famille, a multiplie les etablissements hospitaliers et les refuges pour
les enfants abandonnes, sans perdre de vue les pauvres captifs.
Constamment elle a pris ä täche de proteger les faibles et d'assister
les malheureux; elle s'est fait un devoir de prendre la defense, toutes
les fois qu'elle a pu, des sujets contre lesexces du pouvoir et si, peu
ä peu, les gouvernements ont pris des formes moins tyranniques et
moins autoritaires, c'est ä elle, surtout, que les peuples sont rede-
vables de ce bienfait. Nous sommes done en droit et nous avons
par consequent le devoir de saluer l'Eglise comme Tun des princi-
paux medecins, pour ne pas dire le principal, appeles ä guerir le
monde des maux dans lesquels il se debat convulsivement.

J'ajouterai ici, puisque l'occasion m'en est fournie, que le
clerge qui, tout en travaillant au bien etre moral et materiel des
nations, a tout fait pour dissiper les tenebres de l'ignorance, nous a

conserve les tresors litteraires et scientifiques de l'antiquite, qui est
le createur de ces foyers de lumiere qui portent le nom d'Universite,
qui a toujours poursuivi un but identique ä celui de la Societe d'E-
mulation, le clerge a sa place marquee, dans nos rangs qui lui sont
largement ouverts. Nous ferons done au clerge l'appel le plus sym-
pathique.

J'ai parle de Tun des medecins capables de tirer la Societe
malade de l'etat dans lequel elle se trouve actuellement. II y en a
d'autres. Ce sont de bons gouvernements.

Les peuples alarmes par la gravite de la situation economique
actuelle, prevoyant et redoutant les convulsions sociales qui suivront
probablement la malheureuse guerre dont nous sommes les specta-
teurs attristes, desirent qu'un nouvel ordre social emp£che le retour
de pareilles catastrophes. Or, que nous faut-il pour guerir les plaies
qui nous font souffrir, pour regulariser la situation economique,
pour prevenir les perturbations sociales dont nous sommes menaces,
pour eloigner le peril d'une nouvelle guerre II nous faut de bons
gouvernements.

J'appelle bons gouvernements ceux dans lesquels l'autorite et
la liberte s'allient dans de justes et sages proportions, sans tomber
jamais dans leurs abus qui sont la tyrannie et la licence. Sans doute
la dose de l'autorite et celle de la liberte pourront et devront varier
un peu selon le caractere des peuples. Quand ä la forme meme du
gouvernement, monarchic, aristocratie, Oligarchie, democratic, elle
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est loin d'avoir toute l'importance que les preventions populaires
leur attribuent. L'aristocratie, qui fut la forme des republiques
antiques, de Rome et de Carthage, et, dans les temps modernes, des

republiques de Venise et de Genes, qui sous sa nuance oligarchique
a ete connue de nos peres comme jadis des Atheniens, n'a plus la
faveur des temps actuels. Celui qui toute sa vie a respire l'air de la
libre Helvetie n'est pas dispose ä faire l'eloge de la monarchic. Je
dis meme que lorsqu'on voit tomber dans la fange un regime qui a

sur sa conscience le martyre de la Pologne et l'oppression de tant
de peuples divers, on est presque tente de battre des mains. — II

ne s'ensuit pas que la monarchie soit toujours detestable, ni que la
democratic sache toujours se preserver des ecarts. On a vu souvent
s'epanouir dans la monarchie une belle efflorescence de libertes
individuelles, communales ou provinciales, tandis que souvent, dans
la republique, l'oppression a fait gemir une partie du peuple souve-
rain. Pendant huit cents ans, nos peres ont vecu sous le regime prin-
cier, sous ce regime qu'ils ont bien regrette quand ils se sont vus,
en 1793, contraints de subir le joug de la liberte, de l'egalite et de
la fraternite, sous ce regime que des historiens plus passionnes que
veridiques, n'ont pas craint d'appeler la tyrannie des princes-eveques
de Bale. 11 n'y a qu'ä consulter les cahiers de nos us et coutumes
et les röles de nos franchises pour constater que les habitants de
l'Eveche jouissaient de libertes que nous pourrions peut-etre regret-
ter. Ce qui ne veut pas dire qu'il faudrait desirer le retour de ce
vieux regime. Nos conceptions modernes et nos idees democratiques
ne le permettent plus.

En politique, j'accepte volontiers l'avis du poete anglais Pope
qui a dit dans son Essai sur l'homme, lettre 3. — „Laissez les
insenses se disputer sur les formes du gouvernement, le meilleur
des gouvernements est celui oü Ton est le mieux gouverne." —
Cette verite est loin d'etre aussi banale qu'elle le parait ä premiere
vue. Les hommes se paient de mots: autorite, liberte, fraternite,
progres, civilisation, droits de l'homme, peuple souverain, quand
on a imprime ces paroles, quand on les a criees sur les toits, on
s'imagine que la patrie est sauvee. Les nations vivent de phrases.
Si l'on me reduit en esclavage au nom de l'autorite; si la liberte en-
gendre la licence, ou si eile me met dans les fers; si l'egalite con-
siste ä broyer toutes les forces vives d'une nation; si la fraternite
conduit ä la guerre civile; si la civilisation n'abrite que des
turpitudes; si la democratic devient de la tyrannie exercee par quelques
ambitieux ou par un parti; je dois declarer que nous sommes la
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dupe d'une affreuse comedie. Tous ces mots ne servent qu'ä faire
des dupes ou bien sont des marchepieds ä l'usage des ambitieux.
C'est ce qu'on voit derriere bien des manifestations dont nous som-
mes quelquefois les spectateurs.

Puissions-nous, dans notre belle Suisse republicaine, eviter
tous ces exces et pratiquer sincerement l'union et la charite.

L'union, qui. est en tout temps la source du bonheur, nous
est surtout necessaire dans les temps orageux que nous traversons.
L'union nous est recommandee par le pacificateur des Suisses, le
bienheureux Nicolas de Flue, dont nous venons de celebrer le qua-
trieme centenaire de la naissance. Semblables aux Suisses de l'an
1480, que de simples rivalites, des jalousies divisaient en deux

camps prets ä s'entre-dechirer, nous nous laissons un peu trop en-
trainer par les sympathies que nous pouvons avoir pour l'un ou
l'autre des peuples belligcrants et nous nous exposons ainsi au
danger d'aviver le feu des souffrances que la guerre nous fait subir.
Au lieu de nous diviser, unissons-nous de plus en plus par les liens
d'une etroite charite.

La charite, le peuple suisse la pratique ä l'egard des malheureu-
ses victimes de la guerre avec un empressement auquel les peuples
de l'Europe se plaisent ä rendre hommage. Pratiquons lä de la ma-
niere la plus large et la plus efficace entre les fils d'une meme
patrie. La charite fraternelle est d'autant plus necessaire que notre
pays se trouve en face de difficultes economiques les plus redouta-
bles. C'est bien le cas de repeter: Aimons-nous les uns les autres.

Et maintenant, permettez-moi de vous donner encore un court
apergu de l'activite de notre section pendant l'annee qui vient de
s'ecouler. Outre les belles conferences donnees par M. le professeur
Guerne sur l'industrie de la soie et celle de M. le commandant Jo-

ray sur le corps des cadets du college de Delemontde 1837 ä 1854,
notre section a grandement seconde la direction du Musee jurassien,
cree en 1910, grace ä l'appui financier regulier de la municipality
et de la bourgeoisie de Delemont et de quelques communes du
Jura. Si je me permets de vous en parier aujourd'hui, c'est que la
creation du Musee jurassien a ete une des premieres preoccupations
de la Societe d'Emulation. En effet, en juin 1847, äl'assemblee
generale, il a ete question de cette creation. Voici ce qu'on lit dans
les actes de 1847, page 19.

„ Vous avez favorablement accueilli en mai 1847, la proposition

d'un societaire, M. le conseiller d'Etat Stockmar, relative ä la
creation d'un Musee jurassien, idee grande et belle, digne de la
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tete puissante qui l'avait congue. En effet, Messieurs, un Musee ju-
rassien comme vous l'avez compris, c'est plus qu'une bibliotheque
diplomatique, qu'une simple collection jurassienne, c'est un
Pantheon eleve aux gloires du Jura, ou tous les hommes marquants dont
le pays s'honore, artistes, poetes, historiens, guerriers seront
represents autant que possible pour leurs attributs distinctifs; oil les eptfes
de Neigre et de Comman, seraient suspendues aux memes parois
que les aquarelles de Juillerat et les gravures de Pelee de Courte-
doux, oü la physique etWilhelmine de Beguelin; les ceuvres medicates

de Jean Prevot de Delemont brilleraientsur les memes rayons
que la theologie de Gobat, moine de Lucelle et le nouvel Emile
de Delanoue. Si jusqu'ä ce jours vous n'avez pas pu realiser ce plan
dans toute son etendue, vous avez du moins avance cette ceuvre
patriotique. Dernierement vous avez appele l'attention des socie-
taires sur les autograghes dont le recueil est plus facile et non
moins essentiel." — Ce n'est done que 63 ans plus tard, en 1910,

que la creation d'un Musee jurassien a pu se realiser. Ce musee est

cree, il a une existence legale, il est inscrit au registre du
commerce. Malheureusement la guerre a empeche la ville de Delemont
de lui procurer les locaux necessaires. Cette question sera reprise
apres la paix. En attendant le classement des richesses que ce musee

renferme, la section^e Delemont continue ä lui consacrer tout son
zele. L'inventaire des objets qu'il renferme accuse une valeur de
plus de 80,000 fr. Cette creation est done digne des efforts de toute
la Societe d'Emulation, comme l'avait si bien compris l'Assemblee
de 1847.

Cela dit, je declare ouverte le 55° assemblee de l'Emulation.
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